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À PROPOS DE L’AUTRICE
Passionnée de littérature, K.A. Tucker écrit des histoires captivantes depuis son plus jeune âge. Avec sa série Fate & Flame, l’autrice nous entraîne dans un tourbillon de haine et d’amour, de complots et de guerres, le parfait mélange pour une romantasy impossible à lâcher.


NOTE DE L’ÉDITEUR
Attention : un des personnages principaux de ce roman est victime de violences physiques, notamment de viols, ainsi que de violences psychologiques, telles que du chantage et des menaces. Si ces thématiques vous affectent de près ou de loin, nous vous recommandons de lire ce roman avec la plus grande prudence.


À tous les personnages qui ont donné vie à cette histoire comme jamais je ne l’aurais jamais cru possible quand j’ai tapé ces premiers mots.


Chapitre 1
Annika
— N’y a-t-il rien de comestible sur ce navire abandonné des sorts ?
J’inspecte une pomme talée à la lueur de la lampe à huile avant de la jeter dans le panier de denrées pourrissantes.
Le cuisinier du Tempête – un homme trapu affublé d’une barbe grise touffue – s’interrompt dans sa tâche de découpe de poisson issu de la pêche du jour pour me toiser. C’est la seule chose que font ces marins : ils dévisagent leur princesse sans lui parler.
— Eh bien ? sifflé-je. Personne n’a donc de langue ici, à part votre charmant capitaine ?
Que je jetterais volontiers par-dessus bord… si je n’étais pas persuadée que son équipage me balancerait à l’eau dans la foulée.
— Contentez-vous d’manger les rations journalières qu’on vous donne, sinon quelqu’un s’ra ravi de le faire pour vous, finit-il par répondre d’une voix bourrue.
— Vous voulez parler de cette bouillie d’avoine et de ces bouts de porc trop salés ? Vous jugez cela approprié pour une membre de la famille royale d’Islor ?
Corrin frapperait ce mortel avec une cuillère en bois si elle était là, et je prendrais mon plaisir à la voir faire.
— Pardonnez-moi d’être si rustre. Je peux vous proposer aut’ chose ? raille-t-il en levant une main en l’air.
L’emblème représentant deux croissants de lune luit dans l’obscurité de l’arrière-cuisine, comme pour me narguer.
— Il faudrait que je sois à l’article de la mort pour boire votre sang, même sans cette marque.
Cet homme n’a pas dû se laver depuis des semaines – à l’instar de tous les marins sur ce navire. L’odeur dans les cales est insupportable.
— Vous y s’rez bien assez tôt.
Et cela a l’air de le réjouir.
C’est la première fois qu’un mortel s’adresse à moi avec autant de culot.
— Quel est votre nom, matelot ?
— Pourquoi ?
— Pour que je le donne à mon frère le roi la prochaine fois que je le verrai. Il sera ravi de savoir que vous vous délectez de la perspective de ma souffrance.
Il pouffe.
— J’m’appelle Sye, et on a tous vu ce qu’on fuyait, là-bas. C’est pas un roi s’il a pas de trône sur lequel poser ses fesses. Et pis, il est sûrement mort, ou ça va pas tarder.
Son insensibilité me fait tressaillir. Certes, mon jumeau m’a abandonnée dans la tourmente d’une révolte à Cirilea, et nous nous supportons à peine, mais… mes frères sont tout ce qu’il me reste. Enfin, ça, et une ville en flammes menacée par une bête telle que je n’en ai jamais vue.
— Peut-être suis-je la dernière membre de la famille royale, ce qui fait de moi votre reine.
— Dans ce cas, ma reine, vous pouvez prendre un biscuit et arrêter de m’enquiquiner. J’ai du travail.
Il brandit son couperet vers l’étagère où se trouve la panière de pain dur puis tranche la tête d’un poisson d’un geste sec.
Sur ma gauche, un bloc de couteaux de cuisine m’appelle. Je pourrais certainement trancher la jugulaire de cet ignoble mortel avant qu’il ait le temps de pousser le moindre cri. Cela dit, tuer le cuisinier ne m’apportera rien de bon. Je resterais coincée sur ce bateau – avec des matelots affamés, qui plus est.
— Faites pas de bêtise, m’avertit Sye, les yeux rivés sur ces mêmes couteaux. On est beaucoup, et vous êtes seule.
— Je ne suis pas une sauvage.
Je fais exprès de prendre deux biscuits – deux fois la ration journalière – et une pomme talée.
Sye me fait les gros yeux.
— Déguerpissez !
Sur un coup de tête, je passe mon bras autour du baril d’hydromel posé à côté de moi et, le serrant maladroitement contre ma poitrine, je monte l’escalier la tête haute, m’efforçant de ne pas trébucher sous le poids du breuvage.
La lueur argentée de l’Hudem chatoie sur la mer, soulignant l’absence de terre.
— Faut-il que l’on navigue si loin du rivage ? me plains-je à quiconque m’écoute.
— Si on ne veut pas trouer la coque du bateau, sombrer et mourir, oui, répond le capitaine Aron, posté derrière le gouvernail.
— De toute façon, je pensais qu’on serait condamnés dès qu’on croiserait les sirènes.
— Si les vents ne daignent pas se lever, nous n’arriverons pas jusque-là.
L’air est chaud et pesant, les voiles du navire en berne. La surface de l’eau se ride à peine.
Le capitaine me regarde, puis avise mon butin.
— Je vois que vous avez trouvé la cuisine.
— Et votre infect chef cuisinier.
— Sye est à cheval sur les rations, fait-il avec un sourire narquois. Vous avez dû sacrément l’énerver pour vous en sortir avec tout ça.
Je me laisse tomber sur le sol et retire le bouchon de l’hydromel.
— Je me suis dit que le temps que je touche le fond, tous mes problèmes disparaîtront.
— Vous n’avez pas trouvé votre bonheur, Votre Altesse ? me lance cette voix insupportable.
Je compte jusqu’à cinq avant de me tourner vers Tyree, ses yeux d’un bleu cristallin braqués sur moi. Le prince d’Ybaris n’a pas besoin de clarifier ses propos : au moins un quart des marins à bord portent des marques brillantes, et je ne fais aucunement confiance aux non-marqués. Mais cela fait plusieurs jours que je ne me suis pas nourrie. Si je m’étais doutée un tant soit peu de la rébellion imminente, je n’aurais pas perdu mon temps à faire amie-ami avec Dagnar. J’aurais tout bonnement planté mes dents dans ses veines.
— Vous avez une sale mine, dis-je.
C’est pire qu’avant : son teint olive a désormais une pâleur maladive.
— Je me demande bien pourquoi, réplique-t-il, faisant tourner dans sa main la dague avec laquelle je l’ai poignardé, avant de serrer ses doigts autour de la poignée en bronze forgée dans la corne d’Aminadav. Ce n’est pas seulement une lame en myrthe, n’est-ce pas ?
— Mon père a dû anticiper le fait que j’aurais un jour besoin d’une arme spéciale.
J’avais seize ans quand il m’a offert cette dague, me prévenant de ne m’en servir qu’en cas d’extrême urgence, une simple égratignure pouvant être fatale.
Tyree grimace. La ceinture de ma robe lui servant de bandage est trempée de son sang, sa blessure saignant encore, plus de vingt-quatre heures plus tard.
— Que me fait-elle, au juste ?
Je hausse les épaules.
— Je n’avais encore jamais poignardé personne avec. Mais je suis ravie que vous ayez été le premier.
Il fait de nouveau tourner la dague dans sa paume.
— Peut-être devrais-je vous rendre la pareille.
Ce qui est choquant, c’est que Tyree ne m’ait pas encore poignardée.
— J’ai plus de valeur vivante, pour vous.
Il m’adresse cet exaspérant sourire prétentieux et tend une main vers moi, avec pour joli bracelet au poignet la menotte en onyx. Atticus en a ferré notre ennemi ybarisien pour le priver de son affinité elfique – avec quel sort, je ne l’ai pas encore déduit – mais ces entraves n’ont fait aucune différence, en fin de compte. Il a réussi à s’enfuir, tué plusieurs gardes, et m’a kidnappée.
— Faites preuve d’un peu de compassion envers un mourant et apportez-moi à boire.
Je retire le bouchon du tonnelet, remplis mon verre et l’avale, éclaboussant d’hydromel ma robe déchirée.
Tyree ricane.
— Dites, capitaine, ma future femme n’est-elle pas un sacré numéro ? Vous l’imaginez pendant notre nuit de noces ?
— Cela n’arrivera jamais ! hurlé-je, jetant le verre vide à la tête de Tyree.
Il l’attrape au vol dans un réflexe éclair que je ne cesse de sous-estimer, bien qu’il continue de se vider de son sang.
Et voilà que je n’ai plus de verre.
— Je veux bien de cet hydromel, maintenant, fait-il en agitant la coupe. C’est le moins que vous puissiez faire, puisque je vous ai sauvée de cette horde.
— Je m’en serais très bien sortie toute seule. Je connais la moindre cachette du château.
Ses yeux n’affichent pas leur cruauté habituelle quand il soupire et lance, sur un ton plus conciliant :
— S’il vous plaît, Annika. Je suis fatigué, j’ai soif, et j’aimerais quelque chose pour étouffer cette douleur.
Une pointe de culpabilité me saisit. Il aurait pu me blesser cent fois pour se venger, mais il n’en a rien fait.
— Regardez, je me débarrasse même de la dague.
Il se tourne en grimaçant pour fourrer l’arme hors de portée, dans la caisse en bois sur laquelle il est perché.
À contrecœur, je me lève et traîne mon tonnelet.
Son odeur d’huile de néroli sucrée envahit mes sens et je retiens mon souffle. Mes incisives me brûlent, suppliant d’être libérées. C’est une très mauvaise idée d’être si près de lui alors que je ne me suis pas nourrie depuis longtemps. Mais son sang est aussi toxique que celui des mortels marqués et m’enverrait dans la tombe dans d’atroces souffrances.
Tyree ne dit rien pendant que je remplis son verre et le regarde boire, sa pomme d’Adam tressautant à chaque gorgée. C’est si dommage qu’il soit détestable… J’admets volontiers qu’il a un physique plutôt attrayant, avec ses boucles épaisses qui tombent en vagues sexy sur sa nuque, et sa mâchoire carrée contrastant avec ses lèvres pulpeuses.
Je me demande quel goût a le sang ybarisien…
Il paraît que c’est euphorique.
Orgasmique.
— Alors, ça fonctionne comment ? demande Tyree, concentré sur la lune de l’Hudem presque à son apogée dans le ciel. Si vous me baisiez maintenant, notre descendance serait assurée, c’est cela ? Annika, aidez-moi à sauvegarder ma lignée !
Il tend les bras pour mettre en avant ses hanches qui m’attendent.
— Je vois bien que vous en avez envie.
Cela ne fonctionne pas comme ça – nous ne sommes pas dans le nymphée, et il n’est pas un immortel islorien – mais je ne réponds pas. Au lieu de ça, je lui arrache la coupe de la main et la renverse sur son entrejambe. Tous les marins sur le pont – capitaine compris – s’indignent pendant que je m’éloigne.
— Détendez-vous, je n’ai pas tout gaspillé.
Et puis, ça en valait la peine. L’odeur de l’hydromel noiera peut-être le parfum si séduisant de mon ennemi qui me colle à la peau. Je me serre un autre verre et contemple la lune qui brille, jusqu’à m’éblouir. Jamais je ne l’ai vue si lumineuse et si basse – il faut aussi dire que je n’ai jamais vécu l’Hudem en mer.
— Est-ce normal qu’elle soit si brillante sur l’eau ? demande Tyree, qui l’a remarqué aussi.
— Je ne perds pas mon temps à observer cette lune. Elle m’a jamais rien apporté de bon, marmonne le capitaine Aron en étudiant l’astre d’un œil circonspect.
Quoi qu’il en soit, la vue est belle.
Je prends une profonde inspiration, inhalant l’air chaud de la mer tandis que le globe argenté perd peu à peu de son éclat. Le pic de l’Hudem est révolu – un Hudem qui figurera certainement dans les livres d’histoire d’Islor, avec la chute lente de ma famille.
Mais…
Je fronce les sourcils.
Quelque chose a changé.
Je me retourne.
Tyree est toujours là, toujours en vie.
Il m’observe comme un prédateur attendant patiemment l’opportunité de fondre sur sa proie. J’avance vers lui, vers le parfum tentant de son sang ybarisien.
Il me regarde avec méfiance.
— Y a-t-il un problème, Annika ?
— Non, seulement je…
J’inspire encore. Je sens le parfum de son sang, celui du sang de tous les mortels autour de moi.
Mais l’envie irrésistible qui me rongeait il y a quelques secondes à peine a subitement disparu.
Au loin, un cri surnaturel déchire la nuit.




  Traduction française : LAURIANE CRETTENAND

  TITRE ORIGINAL : A DAWN OF GODS & FURY

  © 2024, Kathleen Tucker.

  © 2026, HarperCollins France pour la traduction française.

  Ce livre est publié avec l’aimable autorisation de Donaghy Literary Group.

  ISBN 979-10-339-2531-6

  

  Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.

  Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.

  Sans limiter les droits exclusifs de l’auteur et de l’éditeur, toute utilisation non autorisée de cette publication pour former des technologies génératives d’intelligence artificielle (IA) est expressément interdite. HarperCollins exerce également ses droits en vertu de l’article 4(3) de la directive 2019/790 sur le Marché unique numérique et choisit de ne pas appliquer à cette publication l’exception relative à l’exploration de textes et de données.

  Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.

  HARPERCOLLINS FRANCE

  83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.

  www.eth.helloromance.fr

  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Titre



    		À propos de l’autrice



    		Note de l’éditeur



    		Chapitre 1



  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		7



    		9



    		11



    		13



    		14



    		15



    		16



    		17



    		18



    		19



  







  Guide



  

    		Couverture



    		L’Éveil des Dieux & de la Colère



  







OPS/cover/pagetitre.jpg
K.A.TUCKER

LEVEIL DES DIEUX
& DE LA COLERE

Traduit de Panglais (Canada) par
LAURIANE CRETTENAND

ROMANTASY

&





OPS/cover/cover.jpg
N
|

K.A. TU






